RELATION 

DE  CE  QVI  S’EST 

PASSE'PENDANT  LE 
fèiour  <iu  Roy  à Dijon , & de- 
puis qu’il  eii  eft  parcy , iufqu’aù 
8.  Auril  léjii 


M.  DC  XXXI, 


RE LA  T 10 N 


DE  CE  QJ^I  fESr 
■pdffé  -pendant  le  feiour  du  Roy  d 
Dijon,  t^deptéis  qu'il  en  ejlpar- 
tj  , iujqu'até  S.<îAuril  lâ^î. 

SE  Roy  arriua  à Dijon  le  id« 
iour  de  Mars  , où  il  fut  receu 
auec  applaudiflement  tres-grâd 
du  Parlement,  du  Peuple,  bc 
de  toutes  les  Compagnies  de  la 
Ville.  Il  y eft  demeuré  iufquau  d’Auril 

qu  il  en  partit , apres  auoir  donné  tous  les 
ordres  neceffaires  pour  la  feureté  ^ repos, 
de  la  Prouince  j Pour  rexecution  defquels 
fa  Maiefté  laiflù  pour  deux  ioiirs  dans  ladi-^ 
te  Ville  Meffieursde  fonConfçil. 

Deuant  fonpartement  de  ladite  Ville,  le 
Roy  fift  expédier  la  Déclaration  qui  fera 
çy-aprc$  infçréc , contre  ceux  qui  oiitdaii“ 


né  &:  adhéré  aux  mauuais  confcils  qui  ont 
fait  forcir  Monfieur  hors  de  France. 

Sa  Maicfté  alaiffé  vn  Lieutenant  de  fes 
Gardes  dans  le  ChafteaUjiufques  à ce  que 
|e  fleur  de  Perfy , vieil  fage  Gentilhom- 
me, qui  a toufiours  fidcllement  feruy  le  feu 
Roy  3 a qui  elle  en  a donné  le  cpmniande- 
ment  ,foît  arriué. 

Elle  a en  fliitte  enuoyé  le  fleur  de  laGran- 
ge  Maiftrc  de  Camp  auec  fon  Régiment 
dansBellegarde,  le  Régiment  de  Pied- 
mont  dans  les  villes  d' Auxonne , S . leaii 
deLoflie. 

Elle  a auffi  mis  en  ganiifon  dans  la  fron- 
tière trois  cens  cheuaux  és  lieux  où  elle  a 
eftimé  quais  feroient  mieux , pour  garentir 
la  Bourgongne  de  toutes  entreprifes. 

Lefieur  dehlauteriue  eft  demeuré  pour 
commander  aufdites  troupes  en  qualité 
de  Marcfclial  de  Camp,  le  fleur  du  Cha- 
ftelct  pour  Intendant  de  la  luftiee.  Police 
ôc  Finance. 

Afin  que  lefdites  troupes  qui  font  de- 
meurées en  ladite  Proiiince  happortenç 
aucune  foule  aux  fujets  de  fadite  Maieftc, 
elle  a fait  pouriioir  au  fonds  necelTaire 
pour  leur  fubfiftance  pendant  trois  mois. 

Le  Roy  efti^nt  à Baigueux  le  3 ,de  ce  mois. 


lettre  de  observations 

Monjieur  au  Roy  ^ fur  la  lettre  de  Mon* 
apportée  par  k fieur  fieüi% 
de  Briançon. 


^^OnseignevRj 


où  perfonric  de  fon  Confcil  nePauoitfui- 
uy,  le  lîcur  de  Briançon  vint  trouuer  fi 
Maieiîé  de  la  part  de  Monficur^Siluy  ap- 
porta la  lettré  fuiuante.  Et  d’autant  que 
ladite  lettre  eftiniurieufc  au  Roy  & pleine 
de  calomnie , fa  Maiefté  le  fift  arrefter  par 
vn  Lieutenant  de  fes  Gardes , auquel  elle 
a commandé  de  le  mener  au  Chafteau  de 


levoisauec  grand 
dcplaifirparla  let- 
tre qu’il  a pieu  à 
voftre  Majefté  de 
nfeferire  pour  ré* 
ponfe  à la  mienne  ^ 
que  l’on  nq^trauail- 
ic  pas  feulement  à 


ontùônfeiîli  mu 
JjCttrB  méritent  châtiment ^ 
four  le  manque  de  refpeé 
enuers  le  Roy  auec  lequel 
elle  efi  comeuè\  é*  four  le 
feu  d’eflime  quih  tefmoi- 
gnentfatre  de  fin  iugement^ 
bien  que  les  bons  confias 
^u*ila  tofifiours  fris  far  fa 
propre  eleBwn  en  facent 
paroijlre  l’excellence. 


me  noircir 
voftrecfprîtpai 
uersartificcs , âinli 

que  ievousay  des-r 
ja  fait  entendre  j 
mais  auflî  que  l’on 
vous  furprend  fur 
le  fuiet  peut-eftre 
de  la  plus  grande 
confequence  entre 
tous  ceux  qui  vous 
touchent , ôc  que 
l’on  vous  déguife 
la  fubftance  &c  les 
eirconftanees  d’vn 
fait  dont  il  vous 
importe  au  dernier 
point  de  fçauoir  la 
vérité  pour  y met- 
tre ordre.  Vous 
vous  eftonnes  , 
Monfeigneur,  quç 
ie  vous  aye  parlé 
enpaflantdeladc-r 
tentiôdelaReynç 
Madame  maMcre 
comme  fi  cela'  n’c- 
ftoitpasjôcmcre- 
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prenez  d’âppellcr 
de  cc  nom  k prière 
que  vous  dites  luy 
auoir  faite  daller 
en  vne  de  fes  mai^ 
fons  en  toute  libèrr 
te.  Etquoy,  Mon- 
feigneur,  qui  pour- 
ra s’imaginer  ,qu^- 
elle  Ifoit  en  plaine 
liberté  , puis  qu’il 
eff  conftant  qu’cllG 
a-  eftéi  arreftéé  par 
le  îylarcfehal  df E- 
ftrée}  <|ue  lei 
fteaU  fde  Comfk^ 
gne.jOju-Gn  la  r^- 
tientycft  enuironoé 
de  trouppes  de  câ- 
mlerie  éz.  d’infàn- 
teriç , aüfquelles  il 
commande  ^ pour 
empefeher  qu  elle 
n’  en  forte . Q^il  y ;â 
autant  d’apareil^ôé 
que  Ton  apporte 
autant  d’obferua- 
do  à k garder, 


Ces  exdamâtUm  font 
fOH  a propos  dans  vne  lettré, 
comme  le  [met  en  ef 
Le  MarefchÀi'à*Èfréen"s 
tamais  tettfi  aatre  langage  k 
la  Reyne,  e^ue  de  ta  prier  de 
la  part  du  Roy  de  s’en  aller 
dans  fa  maifon  de  JtfoHlins, 
pour  y eflreen  tonte  Uhertié 
La  Reyne  fort  ^ fe  ponrme^ 
ne  OH  bon  luy  femble,  Jkns 
eftre  accompagnée  d’autre» 
perfonnes  que  de  ceux  de  fa 
maifiné 


r 


I- 


i 
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On  lai£c  k iuger  k la  fa  ^ 
€Hlté  deJUedecine  de  P arts  ^ 
S’il  »y  alque  le  Médecin 
dont  il  s'agijt , ^ni  fçache 
Hippocrate  ^ Galien  ^ ^ 
les  réglés  epue  leur  art  prc^ 
fcrit  peur  U cenfersiation 
delajkntt^: 


l^ôri  fcroit  le  plus 
grând  ennemy  dé 
là  France  qu’on  au- 
roit  pris  en  guerre- 
0ucronluy  a ofté 
& cmprîfbn>né  fon 
Mede€in,'  qur  eft 
ncceffaire  à la  con' 
ferüation  dé  fa  vie. 
Tout  cela  cft  fi  vrai 
&;'fi  public  V que 
ce  que  vous  trôù^ 
üezàdire  qüe  i ap- 
pelle détention  J 
pleuft  à Dieu  que 
le  icftc  desj  hêmes 
ne  fappèlkffeiîÉ 
pas  prifon  ô^càpti* 
uitc.  Vraye^nt, 
Monfeigneur  j ié 
penferois  bien  me 
trahir  moy  mcfméj- 
aufli  bien  que  vo- 
ftre  Majcfté , & la 
Rcyric  Madame 
màMere,fi  ic  man- 
quois  à vous  dccla- 
ter  franchement: 
«ctte  vérité,  dau- 
tant 


tant  plus  qif  on  s’é- 
force'  de  vous  h 
couurir,  de  qii’en 
effet  il  femblc'qu - 
clle  voiisfoicinco- 
gneue;  5c  ü ie  ne 
vousconiurois  co- 
rne ie  faiSj  pour  Fa- 
inourde  vous-mef- 


me,  de  vouloir  ict- 
ter  les  yeux  fur  cct^ 
te  procedure  eftrâ- 
d y poôruoir. 
ïe  ne  doute  pxpint 
que  vous  ne  Voyez 
folicité  de  le  faire 
par  plufieurs  ref- 
pets^ôe  infinies  co- 
fiderations  ; tnais 
fur  tomes,  permet- 
tez - moy  de  Vous 
reprefenrer  èelle» 


cy.  S'iiarriuoit  (ce 
que  Dieunevueik 
le  ) que.  les  dou- 
leurs violentes  quë 
reffent  la  Rcyne^ 
Madame  ma  Me» 


S'd  ammit  que  U Eejm 
ffiflmdadèyccque  Die  h m 
permettra  parfagraàjd 
eaufe  n'en pourrmtgjire 
pmée  ik  mm  him 
ieméM  4hx  mmmhcrnfiilà 
que  hh  a fait  prèhUfk  I îâ 


ïô 

3^èyne^le[queh  ont  contraint 
le  Roy  défaire  ce  qu’il  a fait 
four  miter  Ventiere  ferte 
de  fin  aurhorite,  & heau- 
coup  de  defirdres  & de  trou^ 
blés  dont  l’Efat  efloit  me- 
najfé  y defijuels  fa  Maiefié 
eufi  efté  rejponfahle  deuant 
^ieu  & les  hommes  ,JÏ  elle 
ny  eufi  pourueu. 


re  5 par-  ccs  rudes 
traitcemens  , qui 
vous  font  ie  m’af- 
feure  auffi  cachez 
quelcrefteî  fidifîe 
les  faififTemens  qui 
la  preflen t par  tant 
d'outrages  luy  cau- 
foient'la  mort  ch 
Teftat  où  elle  eft  , 
quelle  atteinte  rc- 
ceuroit  voftre  re- 
putatiS  ? mais  quel 
regret  auriez- vous 
d’eftre  priué  en 
cette  forte  de  fcs 
dernières  paroles^ 
de  fes  derhiercs 
benediftions  ? Co- 
rnet pourriez- vous 
iamais  vous  con- 
foler  dVne  telle 
perte,  veufa  caufe 
ôzfes  circoftances? 
Qi^ile  ioyc  pour- 
riez-vous iamais 
fentir  apres  vn  ac- 
cident fl  funefte? 


II 

Au  nom  de  Dieu, 
M O n fei  gri  eu  r 5 P r e - 
uenez-le , 6c  trou- 
liez  bon  que  ie 
vous  en  parle  en 
ces  termes, comme 
eftant  vn  effet  de 
mon  deuoir , 6c  du 
fenciment  fidelle 
quei’ay  pour  tout 
ce  qui  vous  tou- 
che^aiiffibien  que 
pour  ce  qui  regar- 
de la  Reyne  Ma- 
dame ma  Mere , 6c 
nepenfez  pas  qu’é 
ce  faifant  ie  vucillc 
participer  au  rePea- 
bliffement  de  fa  li- 
berté, pour  dimi- 
nuer Tobligation 
quelle  vous  en 
doitauoir.  lelçay 
qu  il  eft  aduanta- 
geux  pour  vous, 
que  voftre  feule 
main  faffe  6c  ac- 
eompliffe  céc  ou- 


/ 
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îl  nj  a perfome  qui  ne  iu^ 
ge^que  ces  paroles  méritent 
chafiiment  exemplaire  pour 
ceux  qui  les  ont  confeillées, 
tomme  fi  vn  Roy  pteux 
plein  de  charité  comme  le 
nofirey  nauoit  pas  les  fenti- 
mens  quil  doit  auoîr  pour  fon. 
peuple^  qui  nsjl  chargé  pour 
‘vn  temps  , que  peur  auoîr 
moyen  de  le  foulager  pour 
toujîGurs,  Au  refle  il  ny  a 
que  Dieu  feul  qui  eujl  peu  le 
garentir  de  la  fleriUté  de 
cette  année  y qui  ne  fl  pas  feu- 


urage,  Sc  que  per- 
fonne  n’y  prenne 
non  plus  de  part^ 
qu’on  vous  en  doit 
donner  aux  mau- 
uais  traittemens 
qu’elle  reçoit.  Ain- 
jfileremettât  àvo- 
ft  re  iufticcjà  voftfe 
prudence  5 Savo- 
ure bon  naturel,  ie 
reuiendray  à ce  qui 
me  concerne,  Sc 
vous  diray  que  ic 
ne  fuis  point  for^y 
de  la  Cour  pour 
troubler  voftre  E- 
tat,  ny  pour  altérer 
le  repos  de  vos  fu- 
jets.  l’ay  veu  de 
mes  yeux  quelques 
vues  de  leurs  mife- 
res, qui  font  11  dé- 
plorables, qu’il  n’y 
a point  de  Barbare 
qui  n’en  euft  com- 
pafTion  ; & Dieu 
îcait  fi  ie  voudrois 


contribuer  de  mon 
fang  pour  lesTou- 
lagcr,tants’cnfau^ 
queie  les  vouluffè 
accroiftre.Ilabieii 
paru  fi  ic  pcnfoisà 
faire  des  broüille- 
ries  dans  voftre 
Royaume  , puis 
que  K n’ay  pas  feu- 
lement fait  munir 
Atiiboife  5 ôe  que 
i’ay  donne  ordre 
de  le  remettre  en- 
cre les  mains  de 
Feequieres  fur  vo  - 
ftre comandemët; 
ce  qui  cft  bien  con- 
traire à ce  que  Ton 
vous  a voulu  per- 
fuader  que  i’auois 
deifein  fur  d’autres 
places.  Il  a bien 
auffi  paru  quelles 
cftoientmes  intel- 
ligences aucc  les 
Princes, eftrangerSj 
eneequ’eftant  c5- 


leme^ît  en  Frfàme , mais  en 
plufieurs  antres  licHx.  Les 
diuiji&ns  qnon  aforméesdds 
le  Royaume  ^font  des  mojsm 
peu  propres  pour  pour  mtr  k 
fin  fiula^emeut,  (jui  ejî  auffi 
jîneerement  dsfiré  du  Roy^ 
comme  ceux  en  fom par- 
ler en  termes  fi  indecens  com- 
me font  ceux  de  cette  lettre  , 
U en  veulent  qm  rapparece. 

La  diligence  du  Roy  ayant 
preuenu  & empefibé  tous  tes 
protêts  de  ceux  qui  ont  fait 
for  tir  Monfieur  de  la  Cour 
a mauuaife  fin  ^ quand  le 
Chafieau  d’^mboifi  fera 
rendu  entre  les  mains  de  fa 
JlLaiejlé,fon  obeyffance  fera 
deuë  a fa  prudence k fa 
conduitte  , ç^nonk  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  en  tef- 
moignent  tant  de  mauuaifes 
en  toutes  occafons. 

Le  Garde  des  Seaux  de 
Marlllac , Mefiieurs  du 
Parlement  de  Bretagne  fça* 
uent  s ils  ont  fait  mourir 
Chalais  innocent , ou  s'il 
efioit  coulpable  d'auoir  négo- 
cié fur  ce  fui  et  ce  que  Mon- 
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fietir  Ihj  auoït  commandé. 
Ce  qtii  fe  pajfa  par  apres  ap$ 
fait  de  S,  Ditier^  les  non- 
uelles  negotiations^^id  on  fai^ 
foit  ^uand  fa  Afaiefié  s’en 
eflfait  Jatfr  filât  rcijfent  a fi 
fez>  cefle  vérité,  fins  qtitl fait 
befoinden  dire  d^amntage, 

LeEoy  ne  fiait  pas  comme 
les  princes  étrangers  ont 
eorrefiondse  aux  charges  de 
Jilonfieur  > mais  il  fiait  bien 
celles  qu’il  a faites  non  fiule^ 
ment  far  le\pafé^  qu’il  a ou- 
buées  dont  ilavouluper- 
dre  la  mémoire , mais  en  ou- 
tre en  ce  dernier  temps  depuis 
tant  de  grâces  quila  receu'és 
de  luy, 

Perfinne  ne pourfifiit  Mon- 
fieur  que  fia  mauuaifie  con- 
duite^ quia  obligé  le  Roy  à le 
fuiure  en  perfinne , pour  em  - 
feficher  que  les  proiets  qu’on 
fiai  foit  fou  Z,  fin  nom  de  fe 
cantonner  en  vne  frontière 
du  Royaume , neujfent  effecl 
au  preiudjce  du  repos  de  cét 
Bfiîat, 


trahit  de  fortir  de 
Bellegardc  ie  n e- 
ftois  affeuré  d’au- 
cun lieu  où  Ton  me 
deuft  ouurir  les 
portes  dâsceCom- 
té,  Que  fi  i’ay  ob- 
tenu "quelque  fa- 
neur desEftrangers 
en  ma  retraitte,  la 
violence  fans  cxë- 
pie  de  c'eluy  qui 
me  pourfuiuoic  a- 
ueevos  armesjlesa 
corne  obligez  à ce 
faire,  & à prendre 
compaflion  de  mes 
fouffrâces , pluftoft 
que  ma  venue  ne 
leur  a fait  naiftre 
des  ombrages  &: 
des  penfees  de  s'y 
oppofer  &:  de  me 
courir  fus:  fi  bié  que 
rextreme  paflion 
qu  il  a tefmo ignée 
d’auoir  à me  faire 
périr  3 a cfté  caufe 
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démon  falut  en  ce 
rencontre , qui  eft 
peut-eftre  le  feul 
aduantagc  ( s’il  fe 
peut  ainîi  appcllcr  ) 
que  i’ay  eu  dans  ma 
difrrace.  Et  fi  en 

O 

partant  d’Orléans 
i’audis  quelques- 
Gentils  - hommes 
anec  moy  , autres 
que  mes  domefti- 
qucs,  qui  ne  pou- 
uoient  eftre  cent 
en  tout;  il  eft  bien 
euident  que  ie  ne 
m’en  voulois  pas 
feruir  pour  rien  en- 
treprendre , mais 
feulement  pour  ma 
fcurecé^par  les  che- 
mins. VcLi  que  ie  les 
ay  renuoyez incon- 
tinent apres  auoir 
paffé  les  riurcres, 

qu’à  peine  ay-ie 
à prefent  ceux  de 
_ma  maifon.  Il  pa- 


CejlsuohUjfe  efioitmaTidée 
fias  de  qutnZe  tours  aupara'- 
uant  que  le  Roy  parti  fi  de 
ris:  ^ fi  tous  ceux  qu*ona^ 
uoit  employe:^fujfent  'venus^ 
on  ne  s en  fuft  pas  feruypour 
fortirdu  Royaume,  mais  bien 
pour  fe  mettre  en  e fiat  au  de-- 
dans  de  ne  receuoir  pas  la  Loy 
que  le  Roy  doit  donner  a tout 
le  monde. 


\ 
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roift  cncores  àflez 
cl*autres  cir- 
conftances',  donc 
i’ay  informe  Vo- 


iBrim^m  n'a  rien 
\oj. 


Si  ce  motif  dèuoit  faire fir^ 
Adonfieur  de  la  Cour,  il 
Vy  démit  porter  amnt  que 
les jîens  euffent  fris  fept  cens 
mil  liures  de  gratifications 
quils  ont  receu  du  Roy  ^ & 
aufarauant  que  Jldonfieur 
eufi  tefmoigné  k fa  Maie  fié 
de  fa  propre  bouche  , qn  il 
Tiapprouuoit  la  conduite  de  la 
Reyne  en  l’indignation  quelle 
tefmoigne  contre  le  principal 
Mtnifire  dent  il  efi  quefiion, 
jiu  refie  que  peut- en  dire 
contre  vn  Mintfire  qui  a fi 
dignement  feruy  fa  Maiefié 


lire  Majcfté  par  le 
deBriançon,quc 
ie  ne  me  fuis  pas 
feparé  de  la  Cour 
^ pour  faire  aucune 
chofe  cotre  voftre 
feruice.  le  vous  ay 
fait  entendre  feu- 
lement deux  con- 
fideracions  qui  m’ÿ 
ont  porté,  ii  ayant 
point  voulu  iuf- 
ques  icy  mettte  en 
auanc  celles  qui 
mont  autre  - fois 
oblige  de  fortir  vo- 
ftreRoyaume.LV 
ne  eft  rintereft  que 
i’ay  eu  de  garentir 
m’a  réputation  dü 
blafmé  que  Ton 
me  dônoit  de  par- 
ticiper au  mal  dont 
Ton  aeeufoit  voftrc 
prim- 


principal  MiniftiC;, 
à-quoy  ie  ne  pou-^ 
unis  mettre  ordre 
par  autre  manière 
plus  refpeftucu  - 
fe  - à voftre  regard, 
qüc  par  mon  cfloi- 
gnément  apres  la 
profelGon  publi- 
que que  i’aüots  fei- 
te  d’eftre  fon  amy 
par  voftre  com- 
mandement.L’au- 
tre motif  de  ma 
retraitte  a efté  la 
iufte  appreheilfion 
que  i’ay  eue  d’vnc 
entreprife  fur  ma 
liberté.  Ce  qui  e- 
ftoit  fondé  fur  di- 
uers  aduis  6c  quan- 
tité de  prefom- 
ptionsbien  fortes. 
Aufti  maintenant 
cft'^-ilbien  conftanc 
que  ma  crainte 
iVeftoit  pas- vaine, 
voyant  de  quelle 
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aufe€oursde.Ré,à  taprifede 
la  RochelUyen  la  redtitlionde 
tant  de  Pailles  y au  ficmrs  de 
Cafal^  ^ en  plufieUrs  autres 
allions  faites  par  le  Roy  : lef- 
c^uelles  ont  mis  la  réputation 
de  la  Franee  au  dedans , ^ 
au  dehors  avn  ji  haut  pointy 
^uela  mémoire  de  fa  jidaie^ 
jré fera  en  aufi  grande  vene^ 
ration  a la  pofleriîéy  que  fon 
gounernement  a eflé  vtile  a 
cét Efat,  & efl efiimi  détour 
les  Eflrangers, 

Il  n y a perfonnê  qui  aye  f 
peu  de  fens^qui  ne  foit  capable 
de  voir  Fimpefure  de  cefie 
fuppofition.Le  traiHemet  que 
le  Roy  a touf  ours  fait  aAdon- 
peur  , dr  Fmterefl  qua  fa. 
Hdaiepe"  à fa  conferuation^  la 
font  voir  aux  aueugles, 
faut  des  prétextés  plus  colo* 
re!^f  our  perfuader  telles  ca-^ 
lomnies. 


■Q 


La  mAÎiCê  de  cetix  f om 
fait  faire  cefle  lettre,  »e  pa^ 
roiflpoâ  feutemem,  maisef2- 
Core  leur  igmrace,s''tls  crejent 
ce  qnelk  porte  en  ce't  article  y 
fuis  c^ue  les  premières  lettres 
^ue  le  Roy  a eferius  depuis 
Çon  retour  de  Compiegne , iu^ 
fitfient  Aufi  bien  comme  ce 
quil  a dit  depuis , que  la  for-- 
tie  de  Afonjteurde  la  Cour 
$fl  la  principale  eaufe  de  la 
feparation  du  Roj  ^ de  la 
Rejne  fa  ALere , ^ non  la 
maumiji  volonté  quelle 


forte  Ton  ma  pouft 
fé  iufqucs  où  ie 
fuis,&:  apres  ce  qui 
s’eft  pâffé  à Ten- 
droit  de  la  Roync 
Madame  ma  Mc* 
re,  don  tic  vous  di- 
ray,  Monfeigneur, 
qu’il  ferait  bien 
nouueau  de  me  ré- 
férer à prefcnc  la 
caufe  5 comme  il 
sêblc  qu  on  vueillô 
faire , puis  que  non 
feulement  elle  cft 
affez  euidêtc,  mais 
cncores  qu’elle  a 
efte  precifément 
fpeciiiée  par  les 
lettres  qui  ^nt  eftè 
exppfées  au  pu- 
blic 3 incontincnc 
apres  le  retour  de 
voftrc  Maiefté  du 
voyage  de  Com- 
piegne, lefquelles 
cotiennent  les  pre- 
mières Deejara^ 


lions  , & confe- 
quemmcnt  plus 
naïues  fur  cc  fu- 
ict5fçauoir  que  ce 
mal  luy  eft  arriuc 
pour  n*eftre  pas  en 
bonne,  intelligcn- 
ec  auecvoftre  Mi- 
niftre,  llfcroic  en- 
corcs  auflî  nou- 
ueau , de  faire  paf- 
fer  pjonr  vnc*  fa- 
â:io  &:vne  cabale, 
iVnion  &:  ramitié 
cordiale  qui  doit 
eftrc  entre  vne  me- 
re  ôc  vn  enfant, 
telle  qu  eftoic  cel- 
le de  la  Reyne  Ma- 
dame ma  Mere  ÔC 
de  moy,  ôc  de  faire 
qualifier  vn  feruice 
notable  à TEftat, la 
diuifidn  irréconci- 
liable qu’on  s’efl: 
efforcé  de  mettre 
entre  nous  par  mil- 
les inuentions  ma- 


ï5> 

uoh  tefirteigme  côntre  ce  prmZ 
cipalM ïmftre^ijui  n a 
en  autre  defence  centre  eUe^ 
efue  de  fe  foufmettre  à toutee 
fis  voUntez» , ayant  mefmê 
fkpplie  leRoypardiuerfis  fois 
de  luj  permettre  de  fi  retirer 
pour  U contenter,, 

% 

Cét  article  inflifie  T intelli- 
genee  de  U Reyne  & de  Mon-^ 
fieur  en  cefle  occafion^ou  elle 
€ fl  d’autant  plus  confiderahle^ 
quelle  nefioitpas  telle  aupa-- 
rauant  fur  lefuîet  du  maria^ 
gede  Monfienr  meç  taPrin^- 
cejfe  Marie, 


c % 
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Ces  mots  de jtgmHt -parti-, 

. euUerement  le  fie  ht  le  Coi- 
gnerdx  » dont  la  profite  efi  afi 
fe^cogneué, 

La  difgrace  âa  Cardinal 
de  Eernlle  a efié bien  fecrette, 
puis  qu’elle  na  point  efié  en 
ejfeitwn  fait  tort  à fa  memoï- 
Xe  f de  vouloir  perfuaderqu  il 
’ eufl  improuué  les  confiais  de 
cèpremter  2l4inifire^qui  na 
eu  autre  occupation  pendant 
fin  temps , qu’a  la  ruine  de  la 
rébellion  ^ de  bheréfie  : mais 
ceux  qui  mettent  ce  perfon^ 
nage  en  ieu  , le  font  auec  le 
mefme  art^que  les  femmes  de 
mauuaife  vje  fi  vantent  vo- 
lontiers d’auoir  intelligence 
auec  celles  dont  la  réputation 
efi' entière,  pour  couurir  par 
se  mojen  le  defaut  de  la  leur. 


licieufes  , dont  ^ il 
a pieu  à pieu  doti- 
u'er  .quelque  véue 
à des  gens  de  bien 
pour  en  empefeher 
les  elFefts.  Peut- 
eftre  eft-ee  le  vray 
füjçtrde  la  difgrar- 
ce  .fccrette  de  .feii 
mon  coufîn  leGar^ 
dinal  de  Bertille , 
de  n’auoir  pas  en- 
tièrement fermé 
les  yenx , ou  plus 7 
toft  de  jn’âiipir  pa^ 
contribué  aux  attij 
fiees  èc  aux  intri- 
gues dç  çeluy  'qui 
nous  veut  dfuiïer^ 
c’eft  bien  auffi  IVu 
des  principaux  fu- 
icts  pourqu-oy  il 
veut  tant  de  mal 
aux  miens  dans  foh 
anie  : niais  la  plus 
grande  faute  qmils 
ont  eommife  en 
effeft  3 c’eft  de  irf  a- 


uoir  toufiours  re- 
xerlü  de  me  plain- 
dre, &:  de  dedarcr 
àvoftre  Majeftérce 
.que  i’auois  fur  le 
cœur  pour  ce  re^ 
gard.  le  ne  dis 
point  cecy  ^joür 
Jcs  excufer  3.^1  lie 
refufe  point  d’eftre 
informé  de  leurs 
.aétioixs  , s’ils*  iiont 
faifqüelque  icfeofe 
à . mon  infcen  > ce 
que  ie  ne  erby  pas, 
.iej-feray,  bienj  aife 
-de  le  fçauoiîr(jPîe.Ht 
,:a^Dieu  que  .vofee 
Maiefte  ftift.  auffi 
d^fpofée  d oüir  i es 
veritéz  d’excreiixe 
conlcquencc  • ode 
quelques- vns  ides 
fiens3;&:  d y rriettrie 
oardre- Si  cela  eftoi t 
1c:î  Public  feroit 
bien  t O fl:  facisfeiét,  ' 
voibre,  Maiefte  en 


Le  Loy  a toufiorAri  ejîe  ^ 
fera  aufs-i  difose  k ej coûter 
toutes  les  veritez,  importantes 
an  bien  de  fan  Royaume, com- 
me il  e[}  refolu  de  chaflîer 
csHxaui  malicietifement  ^ 
fauffement  voudront  calom- 
nier  fes  femïtepirs-  Ce  nefl 
pas  de  celh  heure  que  ceux 
qui  veulent  faire  mal  k vn 
Lfùtt^a^C'Cufent,  les  plus  inno^ 
vens^  <5r  ceux  qui  feruent  h 
mieux c’efl  ainfquhjn  at- 
taque rautharité Royale  > 
qii*on  entreprend  en  .fin  Iti 
ruyiK  des  Ljoys..^  ^ 
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lî  efi  hon  défaire  femhlant 
de  vouloir  reuenir  en  vn  lie  fi 
d’oul’onef  forty  ynomhflant 
toute i les  inftanees  ^uon  a 
peu  faire  pour  en  empefeher» 
tiafpAYols  duRoy  dôme  toute 


repos  , la  Rcyne 
Madame  ma  Mcre 
en  liberté  , &c  moy 
en  voftre  bonne 
grâce  , &:  eonfe- 
quemment  en  feu- 
rcté,fans  chercher 
dautres  précau- 
tions. le  ne  veux 
point  répliquer  à 
tous  les  points  de 
voftre  lettre , cela 
femblcroit  pluftoft 
pundiller  auee  Vo- 
ftre Maieftéjhors 
des  termes  du  ref- 
pefit  que  ie  luy  por- 
te , que  la  vouloir 
contenter.  De  ma- 
niéré que  ic  veux 
finir  cefte  depef- 
che  par  la  fopplica- 
tion  très  - humble 
que  ie  luy  fais  de 
me  vouloir  accor- 
der ce  qu’elle  me 
demande,  qui  eft 
mon  retour  dans 


fon  Royaume.  le 
ne  defire  pour  ceîa 
que  ma  feuteté , 
telle  que  toute  per- 
fonne  qui  aura  feu- 
iemêc  le fens  com- 
mun Teftimera  iu- 
fle  raifonnâble , 
eu  cfgard  à ce  qui 
s’eft  pafle,  le  ne 
veux  point  mettre 
icycn  condition  la 
liberté  de  la  Rey- 
ne  Madame  ma 
MerCj  pour  les  rai- 
sons que  i’ay  tou- 
chées cy  - deflus, 
prefupofant  auffi 
par  les  termes  de 
voftrelettre^qu  el- 
le la  pioffederà  tou- 
te entière  auat  que 
vous  -ayez  receu 
cellc-çy.  Joint  que 
ic  ne  croy  pas  que 
vous  pcuflîcz  viurc 
content,  non  plus 
quetnoy^iufquc*  à 


H 

fehretéy  (j*  fa  Maiefle  ne 
mande  autre  çhofe  de  Mon-- 
ficur  yfinon  tiuil  ehajfe  d*au^ 
presdelujy  s* oblige  de  ne 

voir  iamais  ceux  qui  fofft  an- 
theurs  de  fa  mauuaife  con- 
duite : ^^il  fi  marie  mes 
l'aduisde  tous  ceuxqui  y ont 
interefi^  drfigouuerne  k ta- 
uenir  en  forte  quil  ait  fùieS 
d^enauoir  sentemernent. 


Le  Roy  refont  plus  de  de- 
plaifir  que  perfinne^  de  l’e- 
fiat  auquel  U Reyne  fa  Mers 
s*efi  mifi , mais  il  a cefle  fa- 
tisfaBion , non  feulement  de 
nen  efire  pas  çaufi  , mais 


eflé  foj^ihle  pokr  l’en  emfef- 
cher* 


n 


LesejfeBSy^  nà 
les,  font  cognotflre 
ér  la  foumtjfion  d’vn  vraj 
fuiet  : mais  telles  proteflatîons 
raccordent  mal  auec  le  flil 
decefie  lettre  tout  efloiçrne'e 
dfi  reJ^eB  qui  efi  den  au  Roy, 


cét  Eftat.  De  ma 


part,  Mofeigneur, 
ie  voue  &:  promets 


très-  religieufemêt 


à voftre  Majcfté;,- 
vnc  afFeftion  plus 
teiidre  plus  lîm 
cere 3 quelle  n’en 
pouiToit  attendre 
d’vn.  fils  vue 
obeiffance  plus 
roufmiie  3 qu’elle 
n’en  pourroit  défi- 
rerdu  moindre  de 
fesfiiicts*  Et  apres, 
tout  5 fi  ie  fuis  fi 
malheureux  qu’eî- 
Ic  me  refgfe,fad- 
ioufie  quand  Ton 
auroitaffez  d’arti- 
fices pour  la  porter 
à me  faire  encore 
pis  que  ie  ne  fouf- 
fre  prefentement; 
iefeoferueray  toufi 
iours  pourtant  le 
refped  èc  lafFe- 
£tion 


ùion  que  ie  luy 
dois  , ainfî  que  luy 
tefmoignera  plus 
paruculiereméc  de 
bouche  le  fîeur  de 
Briançon,  qui  luy 
rendra  cefte  lettre  - 
de  ma  part,  auquel 
ie  la  prie  d’adioii-^ 
fter creance,  êene 
point  douter  que 
ie  ne  vucille  viure 
& mourir, 

:l£Onseignevr; 


Vodre  très- humble^,  ^ 
tres-obeïlîànç  ieruiteur 
êc  fùjet, 

Gaston, 

^ Besançon, ce 
premier  Aunl^ 
iê}i. 


LETTRES  DE  DECLARATION 
dîi  Roy  publiées  m Parlement  de  Bourgongne^ 
contre  ceux  qui  ont  fuiuy  Monfeigneur  fon 
frere  hors  le  Royaume, 


OVIS  PAR  LA  GRACE 
deDievRoy  de  Fran- 
ce ET  DE  Navarre, 


^ A tous  ceux  qui  ces  prefentes 
Lettres  verront.  Salut.  Nous 


allons  toufîours  tefmoigné  à noftre  très- 
cher  & tres-amé frere  vnique  le  Duc  d’Or- 
Icans,  combien  fa  perfonne  nous  eftoic 
eherc , 6^  en  finguliere  recommandation^ 
n’ayansobmis  aucun  foin,  pour  luy  rendre 
des  preuues  de  noftre  bien- veillancc , bc  af. 
fedion  en  toutes  les  occafionsqui  fe  font 
prefentéespour  fon  bien  &:  aduantage , en 
luy  diftribuant  de  nos  grâces  & bien  fait5 
largement.  Mefines  luy  ayans  augmenté 
fon  appannage  &:  fa  penfion  depuis  vn  an 
en  çà,  apres  la  faute qu il  auoit  faite  de  fc 
retirer  d’auprès  de  nous , ^ abandonner  la 
charge  de  noftre  Lieutenant  General  en 
Italie,  lors  que  nous  eftions  fur  le  point  dy 


vr 

pairer,&cn  fuittecftrcforty  du  Royjiivmt* 
fans  noftrc  coi^e  pcrmüfion.  Ce  que 
nous  aurions  diflimulé,  cfpcrans  que  par  ces 
ccfmoignagcs  de  noftrc  bonté  & affedion 
paternelle, il  auroit  regret  denousauoir 
déplcu,&:  feroit  plus  foigneuxà  laduenir 
de  nous  complaire  nous  feruir.  A quoy 
pour  le  conuier  d’autant  plus,  Nous  aurions 
à fapriere  fait  de  grands  dons  aux  Cens , bc 
honoré  gratuitement  fon  Chancelier  de  la 
dignité  de  Prcfîdcnt  en  noftre  Parlement 
de  Paris , pour  les  obliger  dauantage  à bien 
feruir  noftredit  frere  : mais  leur  malice  ou 
leur  ambition  ne  pouuant  foufFrir  de  le 
voir  bien  vny  auec  nous, nous  feruir  &£ 
aftifter  de  fes  confeils  en  tous  les  plus  grands 
&:  imporcans  affaires  de  noftre  Eftat,  ils 
lont  fait  retirer  de  noftrc  Cour  fans  no- 
f*rc  fçeUjlors  qu’il  auoit  plus  de  fuic]Ê’d*ÿ 
demeurer  content.  Luy  ont  confeillé  d’af» 
fenbler  les  Gens-d’armes  que  nousentret®- 
nois  fous  fon  nom,  demander  la  Noblcffc 
de  ion  gouiiernement3&:  autres  endroits,  ^ 
srrer  des  gens  de  guerre  és  Prouinces  voy- 
fnes,  de  faire  amas  de  viures , armes  &C43iu« 
niions  de  guerre,  d’enuoyer  vers  les  Prin- 
ces eftrangcrs  5 peu  affeélionnez  à la  gran- 
deu-decet  Eftat.  Et  au  lieu  de  nous  venk 
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Iroüucr  îors  que  nous  Fen  allions  erîiidyé 
prier  par  iioftre  très  - cher  &C  bien  amé  Cou- 
fin  i®  Cardinal' de  la  Valette,  luy  offrant 
toute  feurete,  àmour  & bicn-veillance  de 
noftre  part  ^ Font  emmené  de  noftre  ville 
d’Orléans,  ôc  depuis  fait  fortir  de  noftre 
Royaume,  pour  Fefloigner  toufiours  d’a- 
uantâge  de  nous,  & de  fon  deuoir  : Et  fça- 
chant  que  le  Comte  de  Moretjles  Ducs 
d’Elbœuf , de  Bellegardc , &c  de  Roüancs  ^ 
le  Prcfidcnt  lé  Coigneux  jle  ficur  de  Puy 
Laurens  , Monfigot  Maiftre  ordinaire  eii 
noftre  Chambre  des  Comptes , &c  le  Pe-* 
re  de  Chanteloubc , ont  efté  les  prind- 
paux  auteurs  de  tels  confeils  , de  font  for- 
tis  auec  noftrcdit  frère  hors  noftre  Roy- 
aume , contre  le  commandement  exprès 
queuious  auions  fait  audit  Duc  de  Bellc- 
garde,  de  ne  donner  point  paflage  à noftre- 
dit  frere  en  noftre  Prouincc  de  Bourgon- 
gnC  jfiirFaduisquc  Juy-mefme  nous  auat 
enuoyé  ' nonobftant  aufÏÏ  le  commande- 
ment qui  auroit  efté  fait  audit  Pere  de 
Chanteloubc  par  fon  Supérieur  de  noftre 
part,  de  de  la  henne,  d’aller  demeurer  en  k 
maifon  de  FOracoire  de  noftre  ville  tc 
Nantes  ; au  lieu  dequoy  il  feroit  allé  en  cd- 
le  d’Orléans,  pour  précipiter  le  partenent 


«îenoftrcditfrcre.Cequene  pouuans  cîilîî« 
mulcr,&:  prcuoyantlemal  que  telles  me- 
nées , pratiques  &:  entreprifes  pourroient 
apporter  au  repos  de  nos  lubjcts&:  bien  de 
ceRoyaumCjdcfiranslepreuenir  : Sçauoir 
faifons , que  de  Taduis  des  Princes , DucSj, 
Pairs  Sc  Officiers  de  rioftre  Couronne,  Ôc 
autres  Seigneurs  de  noûreConfcil  qui  font 
prés  de  lions,  Nous  auons  dit  & déclaré , di- 
foas  &:  déclarons  par  ces  prefentes  fignccs 
de  noftrc  rhaiii,  que  nous  tenons  attaints  6c 
conuaincus  de  crime  de  leze  Majcfté , Icf- 
dits  Comte  de  Moret , Ducs  d’Elbœuf , de 
Bcll(^arde  ôz  de  Roüanés , le  Prcfîdent  le 
Coigneux,  le  fleur  de  Puy  Laurens , Monfi- 
gotjôz  Chantcldube , & toutes  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  codition  qu’el- 
les foient,quiQnt  trempé  en  de  fl  perni- 
cieux defrcinSjôz  donc  de  fl  dangereux  coM:^ 
feils à noftcditfrere, Font emmené , SC  font 
fortis  denoftre  Royaume  auec  luy. Comme 
auflî  teus  ceux  qui  ont  Icué  & arre  des  gens 
de  guerre,  eflayé  de  fouleuer  nos  Peuples, 
&c  fait  des  menées  pratiques  au  preiudicc 
de  noftre  authorité,  tant  dedans  que  dehors 
noftrc  Royaume.  V oulons  qu’il  foit  procé- 
dé allencontre  d’eux, comme  contre  crimi- 
nels de  Icze  Majefté  j de  perturbateurs  du 
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tepos  pubîic/elon  la  rigueur  de  nos  Ordom 
mnccSjàla  diligeucede  noftre  Procureur 
General,  &:  fes  SabftitutSé  Que  les  fiefs  par 
eux  polTcdcz  moüuans  nuëmcnt  de  noftre 
Couronne/oient  dés  à prefent  rciiniSjCom- 
me  nous  les  rcüniffons  à noftre  domaine.  Ec 
que  tous  chacuns  leurs  autres  biens , tant 
meubles  qu’immcublcs  nous  foient  acquis 
& coiififqueÉ.  Que  toutes  les  dignitez  par 
eux  pofledées  foient  déclarées  efteintes, 
tous  offices  impetrables  , fi  dans  va  mois 
après  la  publication  des  prefentes  ils  n’ont 
recours  à noftre  grâce  de  clcmencc^  pour 
impetrer  patdènôc  abolition  de  leurs  cri« 
mes,  lequel  nous  accorderons  à ceux  qui 
dans  ledit  temps  fe  fepareront  des  autres^ 
qui  parleur  opmiaftreté  demeureront  dans 
vne  entière  derobeyiTance.  Voulons  en  ou- 
tre qu’il  foit  couru  fus  a tous  ceux  qui  fe- 
ront Ieuées,ô^  tiendront  la  campagne  fans 
commiffioa  de  nous, & qu’il  foit  procédé 
à rencontre  deux  félon  la  rigueur  de  nos 
Ordonnances.  Si  donnons  en  mandement 
à nos  amez  & féaux  Confeillers,  les  gens  te- 
iians  noftre  Cour  de  Parlement  de  Dijon^ 
que  ces  prefentes  ils  facent  lire,  publier 
xegiftrèr,  & le.  contenu  eu  icelles  exécuter 
de  pomt  en  point  (cioa  Imt  forme 


neur,  & l noftre  Procureur  General  de  Tairê 
toutes  pourfuittes  &:  diligences  requifes  &c 
ncccffaires  pour  la  conuidion  de  punition 
des  coulpablcs, fauteurs, &:  adherens.  Man-^ 
dons  en  outre  à tous  Gouuerncurs  ôc  Lieu- 
tenans  Generaux  de  nos  Prouinccs , Capi- 
taines &?*Gouucrneurs  de  nos  villes  & pla- 
ces, qu’ils  ayent  àfairc  courir  fus  aux  rebel- 
les de  dcfobcyflans , tant  par  les  gens  de 
guerre  qu’ils  commandent  pournoftrC  fer- 
uicc,  qu’affembléc  de  peuple  au  fon  du  to- 
xin  ; êc  à tous  luges  de  leur  faire  de  parfaire 
leur  procez  , de  aux  Preuofts  de  nos  très- 
chers  Coufins  les  Marefehaux  de  France  de 
battre  la  campagne , Bc  courir  fus  à tous 
ceux  qui  au  mcfpris  de  nos  defenfes  ie- 
roient  lefdites  leuées  de  gdns  de  guerredaiis 
commilEon  cxprcffefignccde  nous,  çotre- 
fignees  de  Tvn  de  nos  Secrétaires  d’Eftat,& 
fcellées  de  noftre  grand  fceau , faire  de  par- 
faire le  procez  à ceux  qu^ils  appréhende- 
ront,& tailler  en  pièces  ceux  qui  apres  auoir 
efte  fommez  fe  mettront  en  dçfenfe.  Car 
tel  eft  noftre  plaifir.  En  tefmoin  dequoy 
nous  allons  fait  mettre  noftre  feel  à cefdires 
prefentes.  >Donnc  à Dijon  le  trentième 
iour  de  Mars,  Tan  de  grâce  mil  fix  cens 
trente-vn  ^ 8c  de  noftre  règne  le  vingt- 


vîûcmc,  Signé  LO  V I S.  Et  fur  le  rcply 
Par  le  Roy , P h e l y p e a vJx.  Scellé  du 
grand  fccau  en  cire  iaune  fur  double  queue 
de  parchemin  pendante* 

La  COFR  ordonne,  fur  lefditcs 
Lettres  feront  mis  ces  mots  y Leues  ^publiées 
regijlreesy  ôüy  & ce  requérant  le  procureur 
GenerdduRojyà  U diligence  duquel  les  copies 
defdites  Lettres  feront  enmyées  pur  tous  les 
Bailliages  & feges  de  ce  r effort  ^ pour  y efre 
Aufi  leuës ^publUes  & regiftrées ce qu  aucun 
tden  pretende  caufe  d'ignorance , & fera  infor-  » 
me  par  Commiffaite  que  ladite  Cour  députera^ 
contre  ceux  qui  ont  contre uenu  aux  defenfes  de 
faMajefté  y font  fortü  du  Royaume  fans  fa 

permtftony  acit  effelt  a oLtroye  monitoire  au-^ 
dit  Procureur  GeneraL  Fait  à Bq  on  en  Parler 
ment  le  Lundy  dernier  Mars  mil  fixeem  trente^ 
vn. 

Signé,  I © I.  Y. 


si  J 


